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La richesse de l'Egypte pharaonique était essentiellement agricole. 
Le paysan égyptien cultivait le lin pour la production des tissus et les 
céréales pour la fabrication du pain (blé) et de la bière (orge), bases de 
l'alimentation de toute la population. 

Le pays pouvait vivre de sa production et même en exporter. 
L'Égypte était considérée comme "le grenier à blé" du Bassin médi-
terranéen durant toute l'Antiquité. Ces céréales (orge et blé) tenaient 
aussi une grande place dans la vie administrative et juridique, où 
l'usage était souvent d'effectuer les contre-parties des échanges au 
moyen de céréales. 

Dès l'Ancien Empire, les traités de médecine associent à des for-
mules magiques des "recettes" de remèdes et, parmi les plantes qui 
entrent dans leur composition, on rencontre souvent des céréales. 

Le blé faisait aussi partie des symboles religieux les plus usuels. 
Les céréales sont fréquemment citées dans les textes mythologiques et 
lors des fêtes religieuses liées aux événements agraires. Enfin on les 
rencontre aussi dans les textes qui accompagnent les morts dans leur 
voyage dans l'Au-delà. 

En Egypte ancienne, dès les premières dynasties, on rencontre 
deux termes pour désigner le blé : bdt et st. 

Dans les plus anciens mastabas de Saqqara, bdt est écrit à l'aide 
d'un idéogramme simple : un épi de blé. C'est le procédé le plus 
ancien de l'écriture, ce qui semble indiquer que c'est le terme le plus 
ancien pour désigner le blé, alors que st est écrit phonétiquement, 
suivi du déterminatif des grains. 
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(WB2,1, 486) 

* (WB, ΙΠ, 426) A ^ 

Ces graphies évoluent avec le temps et le blé qui s'écrivait bdt à 
l'Ancien Empire, s'écrit bty dès le Moyen Empire, alors que st s'écri-
ra swt, sw au masculin. 

Ancien 
Empire ^ 

bdt 
J Moyen 7 ° 

Empire - d w 
Bty 

• ßwT£ 
e n C O p t e β U)T 

(masculin) 

Ancien 
Empire 

bdt 

Moyen Π 
Empire I JJ 

Bty 

en copte c< yo (masculin) 

D'autres graphies concernant ces deux termes peuvent être rencon-
trées (revue in (1)). 

Nous n'avons pu mettre en évidence un lien, entre les graphies et 
le contenu ou l'époque du texte, autre que l'évolution générale de bdt 
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en bty et st en swt et qui, elle-même, n'est pas systématique. On peut 
encore voir bdt à des époques plus tardives. 

Il nous a semblé important de situer à nouveau dans le cadre de la 
classification botanique actuelle les traductions proposées par certains 
égyptologues et qui sont plus adéquates. 

Des études récentes, essentiellement génétiques et cytogénétiques, 
ont permis d'établir une classification des blés actuels et de leurs 
ancêtres et une nomenclature claire des différentes espèces bota-
niques. 

À notre époque, on trouve du blé sauvage et du blé cultivé. La 
répartition géographique des espèces sauvages de blé se limite au 
Bassin méditerranéen (au Moyen-Orient). 

La différence essentielle entre les blés sauvages et les blés cultivés 
est qu'à maturité, les épillets composant les épis des variétés sauvages 
tombent spontanément au sol après désarticulation de l'épi. Au sol, 
sous l'effet de l'humidité, les grains contenus dans ces épillets ger-
ment. On ne peut donc les utiliser pour les conserver et en faire de la 
farine. 

Les premiers cultivateurs ont sélectionné des mutants dont les épis 
ne se désarticulent pas spontanément. Les grains ne tombent pas au 
sol ce qui permet de les récolter, de les conserver et d'en faire de la 
farine. 

Ces blés mutants ne sont plus capables de survivre et de se multi-
plier spontanément, et pour avoir une nouvelle récolte, l'homme doit 
intervenir en semant lui-même une partie des grains qu'il a récoltés. 

Les blés cultivés appartiennent à trois espèces du genre Triticum 
dont le nombre de chromosomes par cellule reproductrice est sept =7, 
nombre de base (ou un multiple de sept). 

L'espèce ayant le moins de chromosomes est T. monococcum qui a 
quatorze chromosomes (2x7=14) par cellule ce qui fait deux fois le 
nombre de base; on dit qu'il est diploïde. Sa culture est très limitée. 

Parmi les espèces tétraploïdes (4x7=28 chromosomes), on trouve 
le T. turgidum dont la principale variété est le T. turgidum durum ou 
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blé dur. Il est cultivé dans les régions à climat sec et est utilisé pour la 
fabrication des semoules, pâtes, etc... 

L'espèce la plus cultivée actuellement est hexaploïde (6x7=42 
chromosomes), c'est le T. aestivum. La plupart de ses variétés sont du 
type blé tendre. Sa farine convient le mieux à la fabrication du pain 
(tel que nous l'aimons dans les pays occidentaux : pâte levée, croûte 
croustillante et mie tendre). 

On trouve des formes sauvages diploïdes, correspondant à T. 
monococcum, dans des zones peu accessibles du Nord-Est du 
Croissant fertile et des formes tétraploïdes, correspondant à T. turgi-
dum, au Sud-Ouest du Croissant fertile. 

On n'a pas trouvé de formes sauvages correspondant aux blés cul-
tivés hexaploïdes. 

Un grand travail de reconnaissance et de classification des plantes 
de l'Egypte ancienne a été effectué autour des années 1890. En 
France nous pouvons citer les travaux de V. Loret3 

En ce qui concerne le blé, la classification utilisée était celle de 
A. de Candolle (1883)4 qui reprenait les travaux de Vilmorin. 

L'école allemande s'est référée aux travaux de Kornicke (1885), 
repris par Ascherson et Gaebner (1902)5 

Après la découverte des types sauvages, Schultz, en 19136, a amé-
lioré encore la classification, se rapprochant ainsi de celle établie de 
nos jours. 

Sakamura, en 1918, a montré que chacun des trois groupes naturels 
(engrain - amidonnier - épeautre), reconnus par Schultz, correspon-
daient aux diploïdes, tétraploïdes et hexaploïdes. 

Des études cytogénétiques ont montré que les blés hexaploïdes 
dérivaient des blés tétraploïdes qui, eux-mêmes, dérivaient des blés 
diploïdes7. 

Les différentes nomenclatures déjà citées ont été portées dans un 
tableau à double entrée, résumant l'évolution des blés sauvages 
jusqu'à ceux actuellement communément cultivés dans le monde. La 
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lecture verticale des colonnes nous donne une classification morpho-
logique (blés - nus-blés - vêtus). La lecture horizontale du tableau 
nous donne une classification selon le nombre des chromosomes 
(diploïdes - tétraploïdes - hexaploïdes). 

Dans chaque case, nous avons noté auprès des termes scientifiques 
actuels, quelques-uns des noms usuels que l'on rencontre dans la litté-
rature non spécialisée en français, en anglais et en arabe. 

Actuellement, les blés sauvages existent encore dans la zone du 
Croissant fertile, c'est pourquoi les études portant sur l'origine des 
blés cultivés ont porté sur l'histoire de leur domestication dans cette 
région. On a pu ainsi montrer qu'à -7000, des blés cultivés y cohabi-
taient avec des blés sauvages. 

Ce travail de synthèse n'ayant pas été fait pour les blés de l'Egypte 
ancienne, il nous a semblé important de le faire. 

Aucun échantillon de blé sauvage n'a été retrouvé lors de fouilles 
archéologiques en Egypte. 

Le blé le plus répandu, et ce dès -7200, est un blé vêtu, le T. turgi-
dum var: dicoccum, souvent appelé à tort par certains égyptologues 
"froment amidonnier" ou "épeautre amidonnier". On en trouve encore 
des traces du temps des Romains. Un grand nombre de musées en 
présentent des échantillons. 

Ce blé a été récemment trouvé dans le gisement de Nabta playa, 
par l'équipe de S temler et Falk8. Ils ont démontré que le blé était déjà 
domestiqué autour de -9500. Cette date pourrait être encore reculée au 
vu des fouilles qu'ils effectuent actuellement sur le site de Wadi 

y 
Kubbaniya, en Haute-Egypte. 

D'ores et déjà, les études climatologiques ont montré qu'autour de 
-9500, le climat de la région du Croissant fertile, beaucoup plus sec et 
froid qu'aujourd'hui, n'était pas propice à la prolifération d'espèces 
sauvages de céréales. Il faudrait donc chercher le début du processus 
de domestication des céréales dans une autre région. 

Des chercheurs qui avaient comparé de nombreux blés d'origines 
géographiques différentes, ont montré que les blés de l'Egypte 
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ancienne présentaient une très grande similitude avec les formes 
éthiopiennes et non pas avec les blés de Perse. 

Ils en avaient tiré comme conclusion que le T. turgidum var. dicoc-
s 

cum de l'Egypte ancienne devait provenir d'Abyssinie. Ceci a été 
conforté par les études climatologiques et les fouilles récentes dont 
nous venons de parler. 

Le processus de domestication du blé aurait donc pu avoir eu lieu 
dans cette région au moins autour de -9500 ans et non vers -7000 dans 
la zone du Croissant fertile. 

Le T. turgidum var. dicoccum est un blé vêtu. Il existait encore en 
Egypte à l'époque ptolémaïque. Bien qu'il ne fût pratiquement plus 
cultivé à l'époque gréco-romaine, on a découvert des échantillons 
datant de cette époque lors des fouilles de Tanis. 

En ce qui concerne les blés nus, les seuls échantillons que l'on 
peut formellement identifier, étant donné le mauvais état de conserva-
tion de certains grains, sont ceux de T. turgidum var. durum, qui est un 
blé dur et ils datent de la Xllème Dynastie (Moyen Empire) et persis-
tent jusqu'à l'époque gréco-romaine. 

Les premiers échantillons de blé nu tendre, T. aestivum, datent seu-
lement de l'époque gréco-romaine; il en existe de nombreux échan-
tillons exposés dans les musées. 

Dans le tableau de classification des blés, nous avons vu que les 
études génétiques et cytogénétiques ont montré que le blé nu dur, T. 
turgidum var. durum dérivait du blé vêtu, T. turgidum dicoccum, alors 
que le Τ .aestivum var. aestivum et var .compactum, blés nus tendres, 
dérivaient du blé vêtu, T. aestivum var. spelta (épeautre). 

Au terme de notre étude, nous pouvons dire que le blé bdt, le plus 
ancien, est un blé vêtu, le T. turgidum var. dicoccum, et le blé swt, un 
blé nu dur, le T. turgidum var .durum. 

Avec ces deux sortes de blé, on pouvait faire du pain, non pas 
selon nos critères actuels de panification (pâte levée, mie, croûte), 
mais des galettes plates comme en consomment encore de nom-
breuses populations. 
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Avec l'arrivée des Grecs, les goûts culinaires ont changé en Egyp-
te. Les pains furent alors fabriqués uniquement à partir de farine de 
blé nu qui ne contient pas de glumes, contrairement à celle faite à par-
tir de blés vêtus. C'est aussi à cette époque que furent introduits les 
blés tendres issus des épeautres du Croissant fertile. Ceux-ci permet-
taient une mouture et une panification différentes. 

Les pains seront donc fabriqués à partir de farine de blés nus, durs 
ou tendres. 

Le blé vêtu continua à être cultivé en très petite quantité pour des 
raisons de tradition ("Blé des Ancêtres"). Sa culture disparut avec 
l'extinction des pratiques religieuses correspondantes. 

Dans la langue copte, on trouve les termes ß^Te ,Coyo e t e ̂ p^ou 
€ m ρ a '(. ) pour désigner le blé. 

À l'époque arabe, les traducteurs ne purent donner un terme équi-
valent au e>ujt puisqu'il n'était plus cultivé en Egypte. 

Ils ont traduit le mot Co γ o par ^^^(kamh honta), qui signifie 
blé dur et ε mpa paiJ^y^(kamh yousfl), qui signifie blé tendre. 

L'Egypte cultivait alors du blé nu dur T. turgidum vor. durum et du 
blé nu tendre T. aestivum. 

L'origine étymologique de CoXone pose aucun problème; il est évi-
dent qu'il dérive de sw. 

En revanche pour ou empaï, le dictionnaire étymologique de 
Vycichl donne pour origine possible le mot prt, qui signifiait "graine", 
en général, et qu'on trouve encore en démotique sous cette forme. 

D'après une communication personnelle de M. Vycichl, il semble 
que cette étymologie doive être corrigée et que émp* aurait été un 
terme dialectal propre aux paysans. 

Ce terme a dû se répandre largement avec l'introduction des blés 
tendres, pour les désigner plus spécifiquement dans le langage cou-
rant. 

y 
De nos jours en Egypte, on utilise des variétés de blé tendre pour 

fabriquer plusieurs sortes de pains : 
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- le pain BAIADI (le mot baladi signifie "du pays"), galette popu-
laire dont la couleur sombre est due à l'adjonction de téguments de 
grains pour la fabrication de la farine; 

- le pain SHAMI (pain "syrien"), galette faite de pâte non levée, 
mais avec de la farine blanche 

- enfin, le pain occidental à pâte levée. 
Le blé tendre est nécessaire pour obtenir une bonne pâte levée avec 

mie et croûte, mais, dans certaines régions, où le blé tendre pousse 
difficilement, on continue à utiliser des variétés de blé dur pour la 
fabrication de galettes de pain. 

Pour les égyptologues, nous proposons donc de traduire bdt ou bty 
par : "sorte de blé vêtu", sw ou swt par : "sorte de blé nu", et le mot 
copte £m ρ<λ par : "blé tendre". 

Tableau 
Classification des Blés. Dénominations courantes 

DIPLOÏDES TETRAPLOÏDES HEXAPLOÏDES 

Blés vêtus T.monococcum T, tUMi<?Wl aucune espèce connue 
sauvages var.bpeoticum var.dicoccoïdes 

T.monococcum T.tvrqiçivm T.aestivum 
Vêtus var.monococcum var.dicoccum var.çpçit? 

Blés 

•ngraln 
•Inkom 

MldonnUr 
• grand épeautr· 

cottoo sp«H 
I 

cultivés Tttvr<u$vn 
var.durum 

T.aestivum 
var.aestivum 

Nus 

blé dur 
hard whaat 
macaroni whaat 

J~-> °*k*r 

var.turqAçiwn 
gros blé 
'blé foulard 
Rivet wheat 
con· wtoat 
'J Moral 1 
j i - i Flno 

vulgär« 
fromnt ordinaire 
blé tandr* 
coninon braad whaat 
•oft whaat 

C K a i n h Hindi 
var.comoactum 

club wheat 
«/•jX £ Kamh Baladi 
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